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Pascal est certainement, parn1i les grands esprits du xvne siecle, 
un de ceux qui, dans ce sier.le-ci, ont le pins fixe !'attention. Sa 
personne et sa vie, sa pensee ct son rouvre ont quelque chose 
d'attirant el de deconcer!ant. Psychologues, savants, apologistes, 
philosophcs, critiques, gra1nn1airicns peuvent Lrouver egalement 
une arnple 111atierc clans ses ecrits; et, en fait, la litterature pasca­
licnne, clans ces dernieres annees surtout, s'est singulierement 
cnrichic 1 • 

Tout recen1111ent, noL~s avons cu une excellentc edition des 
Opuscules et des J1r•11secs, publiec par :\1. Rrunschvicg, lcs notes 
d'un cours tres co1nplet sur l'ho1nn1e, l'rou,re et !'influence, pro­
fesse a Fribonrg par l\I. Giraud, enfin et surtout le Pascal que 
l\I. Boutroux a donne a la collection des Grands ecrivains franr;ais 
de la librairie Hachette. Et voiUt cc que nous voulons rctcnir de 
ceLtc production abondantc, dont le resle yest n1is a profit. Nous 
desirous - conunc c'est la tti.chc prop1·e de ceLtc Revue - indiqner 
les resultats qui sc dt\gagent des travaux sur Pascal, et aussi les 

L Voir dans Giraud, Pascal, pp. 1·3, une liste de ces travaux. 
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con1plements qne ces etudes appcllcnt, les vcenx qn'on forme 
lorsqu'on les a lncs et n1editecs. 

On altcndait avcc in1paticnce le volume de l\L Bout1·oux. On 
savait que, depuis plusieurs annees, il vivait, pour ainsi dire, avec 
Pascal : il a, deux ans de suite, a la Sorbonne, fait sur Pascal un 
cours public qui etait le prcn1icr fruit de cc co1nn1crce assidu. On 
savait que l'adn1irablc historien de la philosophic est, con1me 
Pascal, un hommc que preoccupcnt les problemes de la vie ct de la 
conduite, et, con1n1c Pascal, - lrop sou vent, - un malade dont la 
pensee sunnonle !'obstacle de la souff1·ance. 1\1. Boutroux. fait pre­
ceder son livre de cos quclqucs lignes touchantcs : u Pascal, avant 
d'ecrire, se n1cLtait it gcnoux ct pl'iait l'Etrc infini de so sotu11ctt1·0 
tout cc qui etait en lui, en sorte quo cello force s'accorch\t avec 
cettc hasscssc. Par lcs hu1nilialions il s'offrait aux inspirations. -
ll semblc que celui qui. vent connaltrc un si haul ct rare genie 
clans son essence veritable doivc suiv1·e unc n16tltodc analogue, et, 
tout en usant, sclon ses forces, de l'erudition, de l'analysc et de la 
cl"iLique, qui sont nos instruments naturels, chercber, clans un 
docile abandon a l'influence de Pascal lui-rr1en1e, la grace inspira­
trice qui seule pout donner a nos efforts la direction et l'efftcacc. » 
11 s·cst bicn, en effet, abandonne a Pascal; il a suivile fil de ccttc 
vie ct de cettc pcnsec; il a ecrit une biographic psychologique oit 
la vie s'cxpliquc par les reuvrcs, ct les muvrcs par la vie; il a 
1lenetre ccttc ~\n1e asscz profonde1ncnt pour quo les crises qu'ellc 
a subics apparaisscnt desorn1ais con1111e l'eITet neccssaire de sa 
natul'c ct de ccrtaines ci1·constanccs n1oralcs. c< Chacun, jusqu'a 
ces derniers tcn1ps, a plus ou 1noins prete [a Pascal] sos propres 
idees ))' ecrivait-il it 1\1. Giraud en le felicitant d'avoit· contribue a 
unc plus s1u·c interpretation'. Et il cou1·onne et con1pletc clans cc 
pctit livrc, profond, sin1ple et grave, l'c!fort des critiques qui ont 
vouluretrouvcr le vrai Pascal sous l'a1nas des conuncntaires sub­
jectifs ct contradicloircs. 

Si l\'L Victor Giraud est un psycbologue, lni aussi, et un n1ora­
liste, - dont les tcnclanccs so laisscnt cntrcvoi1·, - it scn1hle 
preocc.upe, sinon surtout, du n1oins tres viven1ent, de l'histoire des 
idecs. 11 cite, ii sc plait it citer Taine·; ii an nonce sur c< Taine, son 

1. Voir Giraud, op. cit., Avertissement, p. vn. 
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reuvre et son influence» un volun1e prochain. Ila subi l'influence, 
egalen1en t, de :\I. Brunetiere : et ce n'est pas le fond seulen1ent de 
son ouvrage qui en temoigne, mais la forme. Le volume de l\L Gi­
raud« n'est et ne vent etre qu'un recueil de notes», a l'instar du 
Jlanuel de l'histoire de la litterature fra,v;aise de l\L Brunetiere. 
l\Iais peut-etre ce procede se justifie-t-il mieux chez le maitre; car 
1\1. Brunetiere en1brassait un sujet infinin1ent plus etendu : encore 
a-t-il pris soin de cornposer, pour constituer le corps de son ou­
vrage, une sorte de discours suivi sur le developpement de notre 
Iitle1·ature; et ii a rejet6 au bas des pages ces « notes perpetuelles », 

qui son t Ies son11naires de ses cours et le programn1e - il le de­
clare - d'une histoire plus an1ple qu'il n'a pas en, jusqu'a present, 
le temps d"ecrire. IL ne faudrait pas, sous pretexte qu'une etude -
qu'on a faite, d'ailleurs, et hien faite - devrait etre l'reuvre de 
presque toute une vie, on qu'on la vent laisser a de plus dignes, 
prendre l'habitude de nous donner des notes decousues et quel­
quefois un peu ,;nign1atiques. Quoi qu'il en soit, les hreves for­
mules, Jes divisions accusees, Jes angles de l'ouvrage ne font que 
111ieux saillir certaines dispositions de l'auteur. Et ce sont des 
dispositions interessantes qui se revelent dans ces deux principes 
de critique enonces, entre autres, par 1\1. Giraud : « Tout individu 
fait partie d'un groupe; cl'oit la necessite de determiner tres 
exacten1ent l'influence exercee sur lui pat· cc groupe. Tout indi­
vidu agit sur le groupe dont il fait partie; cl'o11 la necessite d'etu­
die1· l'influence qu'il a exerc,\e soit sur ses contemporains, soit 
n1e1ne sur ses successeurs 1 • » 

A vec le li vre de :\l. Bout1·oux - it dessein pl us biographique -
et celui de l'II. Giraud, avec les notices et les notes de !'edition 
B1·u11schvicg, clont l'ensemble forme une etude tres con1plete et 
tres penetrante, nous son1111es n1unis adn1irahlen1ent pour faire 
reflexion su1· le ge11ie de Pascal et sur la place de Pascal dans 
l'l:tistoire des idees. 

Pascal avait « une hnrneur bouillante, qui se portait aux exces, 
une fantaisie d'exceller en tout, une disposition ,\ ran1bition, a 

1. Op. cit., p. 7. 
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l'orgueil, a la rcvolte. 11 avait des affections irnpctueuses, etait 
enclin a la colere, a l'ironie. IL ressentait, pour· la science, une 
passion telle que, quancl il s'y livrait, il oubliait tout le reste 1• » -

Comment se manifesta clans sa carriere scientifiqne cc clesir 
d'excellence dont Pascal etait possede, de quelles facultcs d'esprit 
il fit preuve con1me savant : c'est cc que 1\1. Boutroux s'est attache 
a etablir clans les deux premiers chapitres de son livre, et ils ont a 
cet egard une importance considerable. 

Etienne Pascal, qui s'ctait fail pour l'education de son fils un 
plan tres etudie, avait dessein de ne lni enseigner les malhcn1a­
tiques qu'a quinze 011 seize ans; n1ais de bonne heure ii appela son 
attention sur les phenomenes ren1arquables de la nature - ceux 
de la poud1·e a canon, par exemple. Or Pascal avail douze ans 
lorsqne « quelqu'un ayant frappe a table un plat de faience avec 
un conteau, il prit garde que cela rendait un grand son, mais 
qu'aussit6t qu'on cut mis la n1ain dessus, cela l'arrcta. Il voulut en 
merne ten1ps en savoir la cause, et cette experience le porta a en 
faire beaucoup d'autres sur les sons. 11 y rema1·qua tant de choses, 
qu'il en fit un traite, a l'flge de douze ans, qui fut trouve tout a fait 
bien raisonne 2

• >> Ainsi Pascal, a cet age, habitue a observer et 
porte a reflechir sur scs observations, avait « pratiqne dans sa 
precision la mcthode expcri1nentale : remarque d'un fait curieux, 
con1paraison des diITerents cas, conjectures sur la cause, expe­
riences 3 n. 

On sail con1n1ent Pascal obligea son pere a devancer, pour les 
n1athe1natiques, l'cpoque quc celui-ci s'etait assignee. A douze ans 
aussi, « rcvant 1> sur une indication qu'il lui avail arrachee 4 , il 
« inventa » la geometric jusqu'a la 32• proposition du I•• livre 
d'Euclide. Telle est, du moins, la version de l\1m 0 Pcricr. S'il faut 
en croir·e Tallemant des Reaux, il aurait lu en cachette et compris, 
seul, en un pclit non1hrc d'hcnres, Jes six pre1niers livres d'Eu­
clide ~. Quoi qu'il en soit, Pascal montra pour les n1athe111atiques 

I. Boutroux, op. cit., p. 143. 
2. Vie de l'osccil, par ~rm, Pcrier, ed. Ilrunschvicg, p. 4. 
3. Boutroux, op. cit., p. 9. Grace a son pere, qui fut son scul maitre, Pascal, comme 

le remarqne )I. Brunsc"hvicg, au lieu d'accepter les explications de l'Ecole, en chercha 
de naturelles; et, n'ayant jamais subi d'aulorite, ii n'eut pas, comme Descartes, de 
crises a traverser pour se degager de la scolastique. ~leme clans l'etude des langues, 
son pere trouvait le moyen de le faire rMlechir, apropos des reglcs de grammaire. 

4. Vie, ed. Brunschvicg, p. 5. 
5. Ibid., p. 6, note. 
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un genie precocc ct ardent. Bien qu'il apprit - d'apres unc 
methodc proprc a Etienne Pascal - le grcc et le latin, il Jut tourne 
surtout vers lcs sciences. Pendant et apres le repas, son pere 
l'cntrctcnait « tantut de la logiquc, tantut de la physique et des 
autres parties de la philosophic ». Les mathematiques etaieut sa 
recreation. Et !'education de cet cnJant sans 1nere Jut, il faut le 
remarqucr, tout intcllcctuelle. 

Etienne Pascal, « hon1n1e savant clans les mathe111atiques, avait 
habitude par la avec tous Les habiles gens en cctte science, qui 
etaient souvent chez lui 1 ». 11 frcqucntait assidtin1cnt ,, lcs confe­
rences qui sc faisaicnt toutcs lcs se111aines, oi:1 tous lcs habiles 
gens de Paris s'assen1blaient pour porter leurs ouvrages, ou pour 
exan1iner ceux des autrcs 2 ». Sur les reunions scientifiques qui 
eurent lieu chez le P. ;)lcrsennc, plus tard chcz Habcrt de i\Iontrnor, 
et dont est sortie l'Acaden1ie des sciences, d'une fa<;on generale sur 
les ccrcles de savant!; ct d'erudits, qui jouercnt au X\'n• sieclc un 
role important, nous n'avons guerc jusqu'ici quc des rcnseigne­
ments epars 3 • Dans unc lettre a Peircsc du 23 may 163;',, l\Icrsennc 
ecrit : « L'on m·a asseure que nous aurons icy 1\1. Gassendi au 
comn1encemen t de juin dont je n1e resjouis. 11 verra la plus noble 
academic du n1ondc qui se fait dcpuis pen en ceste ville, dont il 
sera sans doute, car clle est toute n1athcmatiquc 4 • » Et pcu de 
ten1ps apres : cc Quant au non1 des cxcellens hommcs, puisque 
vous les voulez s<;avoir, i\I. Gassend lcs connoist tous; il vous les 
no,nmcra, car il a conununiquc avec eux, ou si vous nc voulez pas 
attendre sa venue, cc sont :.'llessicurs Pascal, president aux Aydcs, 
a Clern1ont en Auvcrgnc, l\lydorge, Hardy, Roherval, des Argues, 
l'ahhe Chan1bon ct quelques autres 5 • ,> Le jeune Pascal (( tenait 
fort hien son rang " clans ces reunions (( taut pour l'exa111en q ue 
pour la p1·oduction; car il etait de ceux qui y portaient le plus sou­
vent des choses nouvelles 6 >>. 

L'esprit de cette societe - que )I. Boutroux· a soigneusement 

L Vie, p. 4. 
2. Vie, p. 7. 
3. J'y ai touche dans ma these latine, An jw·e i11/e1· sceplicos rrassendus nwne­

i•a/us fue1·it, pp. 88 sqq., ut j,i compte y reve11ir. Sur Jes« co11fere11ces » de )lerse11ue 
on peut consulter un memoire ole )I. Adam, Ctducation de Pascal. 

4. Tamizey de Larroque, Les Col"J·espondanls de l'eiresc, fasc. xix, p. 116. 
5. Ibid., p. 138. On trouve dans 1:1 Vie de Jfersenne, par le P. llilariou de Coste, 

une longue lisle des amis mathematiciens de ~lersenue. 
6. Vie de Pascal, p. 8. 
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clcfini - et qui s'oppose a !'esprit cartcsien, sen1ble avoir etc en 
harn1onie avec les dispositions de Pascal; n1ais il 11e faudrait pas 
dire que Pascal ait 6t6 n6cessile pat· le milieu C:t suivre une direc­
tion : car, avec sa fougue, il se serait -jete clans la doctrine de 
Descartes, lorsqu'il la connut, comn1c il le fit pout· le jaus6nisn1e, 
s'il y avait etc porte par sa nature. Le cercle de i\lersen11c appre­
ciait les maLh6111atiqucs, sc plaisait aux observations et aux re­
cherches physiques, aux applications pratiqucs des sciences : si on 
y mcltait la science it part de la religion, on vcillait aussi ,\ la tcnir 
en dehors de la mctaphysiqne 1 • Pascal fut surtout, au debut, - et 
il l'a reconnu, - le disciple de Dcsargucs, geo1ncLrc exact, esprit 
gen6ralisateur, mais clans un do1naine lin1it6, ct cc qui a particu­
liercment cmploye ses soins a soulager lcs Lravaux des artisans 
par la subtilit6 de ses inventions, con11ne de la coupe des pierres 
et autres • >>. « Il acquit le sens des d6n1onstrations rigoureuses et 
de la convenance de la mcthocle avcc la chose a d(\montrer. IL com­
prit com1nent on pt·ouve, soit en n1ath61natiques, soit en physique, 
et que la certitude ne peut vcnir q uc de l'accord de nos idecs, non 
avcc not re esprit, mais avec lcs choses 3 • » Son Essai pour les 
coniques (1639-40), son invention de la n1achinc arithmetiquc 
(1640-42) expriment it la fois soi1 zele pour ccttc « veritable science 
qui, par unc preference toute particuliere, a l'avantagc de nc ricn 
cnscigncr qu'cHe nc clrJ,nontre », cl son got'1t pour Jes inventions 
utiles oit, en s'allachant a la 1naticre, on verific lcs principes en 
me1ne tcn1ps qu'on lcs realise. 

Descartes fit peu de cas de l'Essai pour les coniques, dont l\le1·­
senne lui avai t envoy6 un ex trait : ii se con ten ta, en manicre 
cl'apprcciation, d'y reconnaitt·e un disciple de Desargues. l\Iais, 
cl'aulre part, autour de Pascal, quelquc admiration qu'on e(tt pour 
le genie de Descartes, on ne le consid6rait pas sans inquietude. 
Le /Jiscours de la j~fi!th.ode nc parait pas avoit· frappe Pascal 4 • 

Celle preoccupation de rc1nonte1· au principe et de faire dcpcndrc 
la g6on1etric cllc-1nen1e d'unc science plus g6n6rale et plus haute, 
la 1naLhen1atique universelle, ctait en desaccord avec l'bahilude de 

I. Les reuvrcs ct Jes projets du P. Merscnnn sont, a cc point de vuc, triJs curicux 11 
ctudier (voir la these citce, p. :W), ct encore plus le developpcment de la pcnsec de 
Gassen di. 

2. Vie de .Uersenne, par Hilarion de Coste. 
3. Bontroux, op. cit., p. 14. 
4. V. Renouvier, llfanuel de Philosophie moderne, p. 291. 
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raisonner sur des figures et de s'altacher fer1nement au concret. 
Pascal ne voulait que denzontrer. Doscartes conccvait et deduisait. 
Dans les Regles pour la dirP.ction de l'esprit, apres avoir parle 
avec dedain des « yains problen1es clout les calcnlateurs et Jes 
geometres ont coutu,ne d'a111user leurs loisirs », il ajoute : « Bien 
que clans cc traite j'aille souvent pal'ler de figures et de non1bres, 
parce qu'il n'cst aucune science ci. laquelle on puisse den1ander des 
exen1ples aussi evidents et aussi certains, toutefois, quiconque 
suivra attentivcn1ent ma pensee s'apercevra facilement que je 
n'emhrasse rien moins que Jes n1athen1atiques ordinaires, n1ais 
que j'expose une certaine autre science dont elles sont plutot l'en­
veloppe que les parties. En effet, cette science doit contenir les 
premiers 1·udiments de la raison humaine ... ; et, pour parler libre­
ment, je suis persuade qu'elle est preferable a toules les autres 
connaissances qne les hommes nous ont transn1i~es, puisqu'elle en 
est la source 1 . » 11 y avail clans la pretention de Descartes, pour le 
groupe de savants dont nous nous occupons, nne sorte de verlige 
de la raison. Ce n'eta:t pas pour co1nprendre a fond, pour penetrer 
le secret de la nature, qu'ils praliquaient la science : ils se livraient 
a des « recherches cnrieuses », jouissaicnt d'eprouver, non la 
toute-puissailce, n1ais la force 011° l'industrie de leur esprit, sc 
jouaient, se n1esuraient, ct parfois bataillaient dans une emulation 
toujours en evcil. De la ccs problemes proposes par tel savant a 
tous scs con freres d'Europe, ces sortcs de cartels mathematiques, 
ces rcvcndications a.pres de priori Le clans la decouvcrte 2 • 

Pascal, quclquc li111itc que ftit son objct, ressentait une joie et 
unc ficrte cxtrt\111es dans ses recherches. Cc qu'on a appele sa 
premiere conversion nc lcs a pas interrompues; ct, clans ses cinq 
annecs de travaux physiques sur l'hydros tatiquc ( 1646-61 ), ses 
idees sur la mf'Lhode allercnt sc precisant et s'opposant a celles 
de Descartes. En 1647, les 23 ct 24 septen1bre, celui-ci rendit visite 
a Pascal maladc. 11 fut cntre cux question du vidc; s'ils etaient 
d'accord pour croire a la pesanteur de l'air, Jes raisons sur 
lesquclles s'appuyait Descartes semblent avoir provoque lcs objec-

1. Re,qle IV; ed. Aime Martin, p. 481, col. 2. Voir sur ce point Boutroux, op. cit., 
p. 13, et l'ed. Brunschvicg, p. 43. 

2. On ne peut comprendrc completement le caractere de la science du xvn• siecle 
sans la rattacher au scepticisme de cette 1\poque - ce que nous ne saurions faire 
aujourd'hui. 
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lions de Pascal, et celles aussi de Roberval qui assistail a l'entre­
tien. - Chacun d'eux dut garder surlout l'irr1pression du dP-sacco1·d 
intime. Descartes prelendit plus tard avoir donne a Pascal l'idee de 
la ~·an1eusc experience du Puy-de-DOn1e. ll devai t sc tro1npe1·: 
l'entretien, apres coup, a pu se deforn1er, sans qu'il s'en doutc'H, 
dans sa memoire 1 • Ce qui frappe, en effet, clans toute celle periode 
de la vie scienlifiqne ·c1e Pascal, c'est l'c1nploi 111eLhodique qu'il y 
flt de !'experience. « Les secrets de la nature sont caches, dil-il 
dans le Fraginent d'un Traite du Vide; quoiqn'elle agisse toujou1·s, 
on ne decouvre pas toujours ses efiets ... Les experiences qui nous 
en donnent l'intelligence multiplient continuellerr1ent; et, connne 
elles sont les seuls principes de la physique, les consequences 
multiplient a proportion 2 • >> Le 1nerite de Galilee et de Torricelli 
dans celte question de la pesanteur de l'air est plus grand que 
celui de Pascal, et Descartes l'avait devance dans l'idee: 1nais 
Pascal a pour lui cl'avoir n1ultiplie precise1nent les experiences, 
d'en avoir cherche d'eclatantes et de decisives, et surtout de les 
avoir rattachees a une theorie generate de l'equilibre des 
fluides tant liquides que gazeux qui le mena a des considerations 
neuves sur la presse hydrauliqne 3 • 

La ·prudence qu'il observe est ren1arquable - surtout, con1me le 
dit 1\1. Brunschvicg, chez un savant de vingt-cinq ans. Quoiqu·n 
fut peu dispose a adn1ettre dans la· nature des passions comme 
cette fameuse horreur du vide, il ne voulait rejeter une <• opinion 
generalement reyue)) (( qu'en cedant a la force de la. verite ll. It a 
cc resiste a ces sentin1ents nouveaux tant qu'il a eu quelque pre­
texte pour suivre les anciens». Et s'il s'est rendu it« l'evidence des 
experiences 4 », cc n'a 6te que par degres. « Du pre1nier de ces trois 
principes, que la nature a pour le vide une horreur invincible, 
j'ai passe ace second, qu'elle en a de l'horreur, mais non pas in­
vincible; et de la je suis enfin arrive a la croyance du troisieme, 
que la nature n'a aucune ho1Teu1· pour le vide •. » Dans le . 

1. Voir !'explication quc donne M. Boutroux de cette affirmation de Descartes, op. 
cit., pp. 39-42. 

2. ~)I. Brunschvicg, ]l. 78. 
3. Nouvelles exp1fricnccs louchanl le vide, 1647; T,·aile de l'equilibre des li­

queurs, Traile de la pesa11le111· de la masse de l'ail', 1651, publics en 1663. Voir 
Joseph Bertrand, Pascal. 

'•· Voir Brunschvicg, p. 17:l, sur !'evidence concrete, sensible, tie Pascal, opposee a 
l'evidenre rationnellc de Descartes. 

:i. lid. Brunsclivicg, µ. 1:l. 
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J?ragn1ent d'un Traite du Jlicle, si connu, oit se rencontre cette 
protestation eloquente contre l'autorite et cette haute conception 
du progres scicnliftqne, Pascal ne vent s'ecarter des anciens, pour 
« lcs sujets qui ton1bent sous le sens ou le I'ai-sonnement », qnc 
dans la n1esure oft les sens et le raisonnen1en t con1bines le con1-
portcnl ou !'exigent. Ce n'est point ht le mtipris cartesicn de 
l'aulorite, ne de la foi en la raison. Pascal achnct plus volontiers, 
jusqu'a refu talion, l'horreu1· dn vide, fondee sur l'autorite des 
anciens, qne la niatirre subtile de Descartes ; et, apres rtifutation 
de l'horreur du vide, il n'adn1et encore pas la matiere subtile, 
parce que c'cst une hypothese et non une· rcalite cxperimentalc. 
Sa polen1iquc - en 1647 - avcc le P. Noi~l, jesuitc, mi-aristolc­
licien n1i-cartesien en physique, est tout a fail edifianle sur cc 
point 1 • 

Au rcbours de cc qu'on a parfois dit, Pascal savant n'cst pas 
cartesicn. Plus tard, il parlera de la (( vanile des sciences n, de la 
« folic de la science hun1aine et de In philosophic» : « Ecrirc con tre 
ceux qui approfondissent trop Jes sciences. Descartes. » - « Je ne 
puis pardonner a Descartes; il aurait bien voulu dans toute sa 
philosophic pouvoir se passer de Dien; mais il n'a pu s'e,npechcr 
de lni faire donner une chiqucnaude, pour 1nettre le n1onde en 
n1ouvcmen t; a pres cela, il n 'a plus que faire de Dien. n - « Des­
cartes inutile et incertain. » - « Descartes. H faut dire en gros : 
« Cela so fait par figure et n1ouvement », car cela est vrai. }Jais de 
dire quels, et con1poser la 1nachine, cela est ridicule. Car cela est 
inutile, et incertain et penible. Et quand cela serait vrai, nous 
n 'estimons pas que la philosophic vaille une hcure de peine •. » 

l\1ais dans ce qu'on a appclc la periodc mondaine, entre la prcn1iere 
conversion et la conversion definitive, qnand Pascal peut-etre 
con11nence t't 111ieux connaitre Descartes. philosophe et qu'il en1ploie 
- con1111e on le fail au lour de lui - des tennes du langage carte­
sien, men1e alors, il peut elre seduit par son genie 3 , il n'est pas 

1. Boutroux, pp. 32 sqq. Cf. )larguerite Pericr, citec par llrunseh\icg-, p. 361, note. 
2. l,d. Brnnschvicg, pp. 360-361. • 
3. C'est ainsi qu'il dira : ,, En verite, jc suis bicn eloigne de dire quc Descartes ne 

soit pas le veritable auteur [C:u Je pense, done je suis], quand mt'me ii ne l'aurait appris 
que daus la lecture de ce grand saint [saint Augustin] ; car je sais combicn ii ya de 
difl'frence entrc ccrire un mot i1 l'aventure ... , et apercevoir dans ce mot 1111C suite 
admirable de consequences, et en faire un priucipe fennc ct soutenu d'unc physique 
entiere, comme Descartes a p1·ele11du faire ... » De l'espril geumelrique, ed. llrun­
schvicg, p. f93. 



PASCAL ET SA PLACE DANS L'HISTOIRE DES IDEES 167 

conquis par sa doctrine ; et, au t61noignage de l\16r6, il donnait u 
l\titon la preference sur Descartes ct sur Plato11 1

• 

Il eut denx periocles encore d'ac(ivite n1athe1nalique, un peu 
avant l_a seconcle conversion (1653-l:i4), alors qne l\1erc c1·oyait 
l'avoir desabuse des n1athemaLiques, et vcrs la fin de sa vie (1 Gil8-
59), lorsqu'il sen1blait y avoir renonce ~. « Ernule de Fennat » quand 
il invente le triangle arithnuJtique et s'occnpe de la Lheorie des 
probabilites; « conLinuateur de Roberval 3 » quand il etudie le 
prohlen1e de la Roulette ct s'acheiniue vers le calcul infinitesi­
mal 4 , cc n'est ja1nais Descartes qu'il prend pour n1aitre. 

Chaque fois que Jes circonstances, la fecondite inventive de son 
genie le ramenent aux sciP,nces, ii y revient avec un curieux et tres • 
explicable n1elange de detlain et d'orgueil. cc La geon1etrie est une 
grandeur natu1·elle », dit-il clans le deuxie1ne Discours sur l'r!duca­
tion des grands 5. Et ace qu'en 1652 il ecrivait, avec tant de force, 
it la reine ·christine sur « la preen1inence d'esprit », repond encore 
en 1660 cette lettrc a Fern1at oi:1 il le traitc de " pretnicr hon1n1c 
du monde ». Faut-il dire, avcc l\I. Boutroux, qu'il s'cst oublie par 
une heureuse faute 6 , on, avec 1\1. Brunschvicg, qu'il parle ici en 
hon11ne du n1011<le et non en chretien 7 ? Sa lettre, en somn1c, est 
assez significativc : « ... Pour vous parler fl'anchen1cnt de la geo-
1netrie, jc la tl'ouvc le plus haut exercice de l'esprit; n1ais en n1en1e 
temps jc la connais pour si inutile, que je fais peu de difference 
entre un hon1me qui n'est que geon1etrc et no habile artisan. Aussi 
je l'appellc le plus beau metier du 01onde; n1ais cnfin ce n'cst 

1. Voir une lettre de )liton, eel. Brunschvicg, p. 118. 
2. Chapcluin ecrit a Christian Huygens le 13 oclohre 1G59 : " La machine aritrne­

tiquc de M. Paschal a tousjours passe pour capable de servir aussi bien i1 la mullipli­
cation et a la division qu'it l'aclclition ct i1 la soustraction, et je croy qu'il me !'a clil 
luy-mesme, acljoustant, si je ne me trompe, qu'il ne descsperoit pas de la porter au 
point de servir aussi aux fractions ... C'est par vous que j'apprcns la publication de 
ses lettres g-1\ometriques. Retire du monclc con1me ii est, je ne croyois pas qu'on pust 
tirer de luy rien de semhlable. ll a uue quantile d'autres lraitt6s achev(Js de problemcs 
curieux, mais qu'il tient supprimes avec assez de durete. Pen a pen on gaignera sur 
luy qu'il les souffre paroistre. On avoit formellement esµere celuy qu'il avoit fail ,lu 
v11itle et dont ii a laisse eschapper une csbauche. Muis la devotion et ses inlirmitcs 
l'ont retcnu jusqu'icy Lie le donncr. .. " Lefli'es, publiees par Tamizcy de Lanoque, 
t. II, p. GO. 

3. Voir e,l. Brunschvicg, p. i. 
1., Voir )loritz Cantor, Vo1·lesu11,1Jen iiber die Gesc!tichle iler Jllalhemalik, t. II, 

pp. 829-38. 
5. l,d. Brunschvicg-, p. 2:n. 
6. Op. cit., p. 141. 
1. Op. cil., p. 229. 
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qu'un 1netier; et j'ai <lit souvent qu'elle est bonne pour faire l'es­
sai, n1ais non pas l'en1ploi de notre force : de sorle que je ne ferais 
pas deux pas pour la geon1etrie ' ... » Pascal, de la fa9on dont ii 
concevait la science, y voyait un « ernploi », un « metier », un 
~, exercice », ou on pouvait deployer des facultes eminente·s et oi:1 
lui-mtnne avait ete fier d'exceller: en dehors du plaisir de trouver, 
-· plaisir superieur mais analogue a celui de certains jeux, - il 
ne reconnaissait a la science d'autre avantage que son efficacite 
pratique, soit pour faciliter la vie 2 , soit pour former l'esprit. 

Ce sont les idees 1nemes de Pascal, et parfois a,·ec ses n1ots, 
qu'exprin1e, au debut, la Logique de Port-Royal: « On se sert de 
la raison con11ne d'un instrun1ent pour acquerir les sciences, et on 
sc devrait servir, au contraire, des sciences con1n1e d'un instru­
ment pour perfectionner sa raison : la justesse de l'esprit ctant 
int:lnirneut plus considerable que toutes lcs connaissances specu­
latives, auxquelles on peut arriver par le n1oyen des sciences Jes 
plus veritables et les plus solides. Ce qui doit porter les personnes 
sages a ne s'y engager qu'aulant qu'elles peuvent servir a cetle 
fin, et a n' en faire que l' essai et non l' e1nploi des forces de leur 
esprit. - Si l'on ne s'y applique dans ce dessein, on ne voit pas 
que l'etude de ces sciences speculatives, comme de la Geometric, 
de l'Astronomie et de la Physique, soit autre chose qu·un a111u­
sement assez vain, ni qu'elles soient beaucoup plus estirnables que 
!'ignorance de toutes ces choses, qui a au moins cet avantage 
qu'elle est moins penible, et qu'elle ne donne pas lieu a la sotte 
vanite que l'on Lire sou vent de ces connaissances steriles et infruc­
tueuses. - Non seulement ces sciences ont des recoins et des en­
fonce111ents fort pen uliles : 111ais elles sont toutes inutiles, si on 
les considere en elles-n1ernes et pour elles-m(lmes. Les hon1111es 
ne sont pas nes pour en1ployer leur temps a n1esurer des lignes, a 
examiner les rapports des angles, a considerer les divers n1ouve-
111ents de la maliere. Leur esprit est trop grand, leur vie trop 
courte, leur temps trop precieux pour l'occuper a de si petits ob­
jets : n1ais ils sont obliges d'etre justes, equitables, judicieux dans 

L f:d. Brunschvicg, p. 229. II faut remarquer que Fermat avail demande il Pascal 
de faire la moitie du voyage pour qu'ils pussent se rencontrcr eatre Clermont et Tou­
louse. Pascal lui dit qu'il desirerait le voir, non pour sa qualite de plus grand geo­
metrc de !'Europe, mais pour l',,sprit et l'honnMete qu'il se figure en sa conversation. 

2. Le haquet, la brouette; les carrosses a cinq sols : le genie iaventif de Pascal stJ 
manifesta jnsqu'a la fin. 
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tous leurs disconrs, dans toutes leurs actions, et dans toutes les 
.affaires qu'ils 111anient; et c'cst a qnoi ils doivent particuliercment 
s'exercer ct se forn1er 1 • » - Le fragment De l'esp1'it gdonuJtrique 
- quc la Logique a utilise - tourne preciscrnc,nt la geon1etrie en 
logique. Et, en y enseignant l'art de persuader, PascaJ mont1·c 
-co111rnent le raisonnen1cnt doil partir de certaines donnces, « lcs 
~~hoses claires et entendues de tou-s les honunes ii», lcs « clartes 
naturcllcs a», cspacc, te1nps, mouvcmcnt, non1bro, egalitc, majo­
rite, diminution, tout. .. ; co1nn1c11t lcs connaissanccs quc l'hon11nc 
acquiert sur ces donnccs intuitives sont cnfcrn1ces entrc les deux 
infinis, de grandeur et de petitesse, inconcevables mais reels : 
« sur quoi on pent appl'endrc a s'estin1er a son justc prix, et former 
des reflexions· qui valent 1nieux que tout le 1·este de la geon1etrie 
n1en1e • ». 

Et ici nous sonunes an creur de notre ,~Lude: nous voyons corn­
ment le chretien en Pascal continue. et cornplele le savant. - La 
science n'cst rien si cite n'est pas tout,. Elle n'est ricn surtout pour 
une ;lme cxigeante ct i111patiente de verile. La science donne la 
v,~rite n Descartes: aussi sa foi, si in tac Le soit-elle, ecarte et rcdoute 
1es problemcs Lheologiques. A Pascal, la science donnc des connais­
sances, mais non la vel'ile : aussi sc tou,·ne-t-il vers Dien. « Tout 
-cc qui n'cst pas Dieu nc pent ren1plir 111011 attcntc. C'est Dicu 
n1en1c que jc dcn1andc et quc jc chcrchc 6 • » 

On sait con11ncnt s'accon1plit la pre1nierc convel'sion de Pascal. 
-~'out le n1onde, autou1· de lui, avait la foi; ,nais cettc foi s'accon1-
·modait de la vie et des an1bitions n1ondaines. Le pren1ier contact 
(-l646) de Pascal avcc le janscnismc (je depouille ici la hiographic 

-1. Ed. de 1683, pp. 1-2. 
2. td. Brunschvicg, p. 168. 
:J. ibid., pp. 11G, 1 i!J. 
4. ibid., p. 184. Cf. Pensees, p. 341, et Lo{lique de Porl-llo!Jal, IV, 1, Jl· 391. J'ai 

-essaye d'expliqncr la confusion quc fail Pascal de l'inlini mathematiquc avcc le trc, 
graU(J ct le tres petit de la couuaissancc sensible dans f)Ave11i1· de la Pltilosopltie·, 
p. 392. 

!\. On pcut rapprochcr Pascal et Tolsto'i. D'une faQon generalc, on pcut rappcler lcs 
·polemiqucs reccntcs sur la science ct sa portec. Voir dans L'Ave11i1· de la />ltilosophie, 
jlJl. 11, 434 SQ(!. 0 

6, Ed. Bruoschvicg, p. G9. 

R. S. lf. - T. 1, • N' 2. 12 
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intime des faits exterieurs bien connus) l'amena a se demander si ce 
partage etait legitime. Pascal etait malade, malade pour avoir trop 
applique son· esprit aux sciences, pour avoir « mal use de sa 
sante » : « Vons m'avez donne la sante ponr vous servir, dit-il a 
Dieu dan~ la Priere pour demander le bon usage des 1naladies, et 
j' en ai fait un usage tout profane ... J'ai n1al use de 1na sante, et 
vous m'en avez juste1nent puni : ne souffrez pas que j'use 1nal de 
votre punition 1 • » Pascal voulait que Dien e(1t pense a lui, l'eut 
averti expressement, comme il voudra plus lard que Jesus ait verse 
pour lui « telles gouttes » de son sang 2 • Ce qu'il y avait de rigou­
reux dans le jansenisrne etait plutut pour seduire cctte nature 
entiere q11e pour la rebuter. Au surplus, les n1en1es n1otifs qui en 
physique lui faisaient admettre les fails, et les faits seuls, lui fai­
saient accepter l'aulorite comme donnee theologique : or le janse­
nisme rejetait la scolastique, la theologie rationalistc, - tout ce 
qui pent conrluire au deisme, _- ct retablissait l'autorite "· 

Si Pascal condan1ne la « malice » de ceux « qui emploient le rai­
sonnement seul dans la theologie au lieu de l'autorite de l'Ecriture 
et des Peres• », il tro11vait, toutefois, dans le jansenismc un sys­
teme lie, uuc interpretation de l'histoire humaine - par le peche­
et la chute, la redemption, la grace - qui satisfaisait sa raison. 
Cette raison, qui n'avaitpas le droit de discuterautour de la verite 
revelee 3

, trouvait de quoi s'exercer a l'interieur de cette verite­
meme. Et prccisernent 1\1. Boutroux 1110 parait avoir bien fait d'in­
sister sur le caracterc intellectuP.l de la premiere conversion. Cette 
foi a repondu a un besoin, « a etc uneadb.csion, de son intelligence, 
plus qu'elle n'a jailli de son crour par l'action propre de la gra.:e 6 ». 

La seconde conversion (mais on voit combien dans cc travail con­
tinu le mot traditionnel de conversion est impropre) a cu lieu quand 
le crour de Pascal s'est ouvert : c< Ouvrez n1on crour, Seigneur; 
entrez dans cctte place rebelle que les vices ont occupee 7 • » Les 
veri tes divines, dit-il dans le fragment Del' esprit geonuftrique, Dien 

1. Ed. Bruuschvicg, p. 57. 
2. Le 1liyslere de Jesus, ibid., p. 576. 
3. Sur !'incident du frt>re Saint-Auge, auteur d'uu traite De ['alliance de la foi et 

du raisonnement, et que Pascal dcnon~a, voir Boulronx, op. cit., p. 24, 
4. Fragment d'un T,-aite du l"ide, ,1d, Brunschvicg, p. 77. 
5. Voir la Vie, ibid., p. ii. Pascal ne s'est jamais appliquc aux« questions curieuses » 

de la theologie. 
6. Op. cit., p. 47. 
7. Priere pour le bon usage des maladies, ibid, p. 59. 
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a vo11lu « qu'elles enlrent du coour clans !'esprit, et non pas de 
!'esprit clans le creur, pour hun1ilier cette superbe puissance du 
raisonnement 1 ••• » « C'est le creur qui sent Dien et non pas la 
raison 9

• » 

Un des points snr lesquels M. Boutroux a repandu le plus de 
lumiere, c·est le rapport de la periode 1nondaine de Pascal avec 
cette conversion supreme, avec cet abandon definitif du creur a 
Dieu. - La sensibilite de Pascal, opprimee parses eludes premieres, 
exaltee en suite par la maladie, demandait clans sa vie une so rte de rc­
vanche. (( L'ho1nme est ne pour penser; aussi n'est-il pas un 1noment 
sans le faire; mais les pensees pures, qui le rendraient heureux 
s'il pouvait toujours les soutenir, le fatiguent et l'abattent. C'est unc 
vie unie a laquelle il ne pent s'accommode1·; il lui fau t du remue­
ment et de !'action, c'est-a-dire qu'il est neccssaire qu'il soit 
quelquefois agite des passions, dont il sent clans son creur des 
sources si vives et si profondes 3 • » Le JJiscours s1tr Les passions de 
l' a1nour - dont tel est le premier alinea - ·exprin1e le travail 
etrange ct profond qui s'est accon1pli en lui pen clan t les annees 1652 
ct 1653. << J'avais passe longtcmps, dit-il quelque part, dans l'etude 
des sciences abstraites, et le pen de comn1unication qn'on en peut 
avoir n1'en avail degoute. Quan cl j'ai con1n1ence l'etude de l' honvne, 
j'ai vu quc ces sciences abstraites ne sont pas propres a l'hon1me, 
et quc jc m'egarais plus de ma condition en y penetrant que les 
autres en lcs ignorant•_. » Pascal a deco"t1ve1·t le concret, pour ainsi 
dire, de la vie, l'bomme, l',in1e hun1aine, lcs passions. 11 a decou­
vert lout cela clans les socieles et dans lcs voyages, dans les con ver­
sations et les lectures : il cut, cctte fois, pour maitres le chevalier 
de l\iere et Miton, l\iontaigne et Cha1Ton, Epictete. l\iais ii a plus 
trouve en lui-me1ne qu'il n'a appris des antl'es. (( Nous naissons 
avec un caractere d'an1our clans nos cceurs, qui se developpe a inc­
sure que !'esprit sc perfectionnc, ct qui nous porte it aimer ce qui 
nous parait beau sans que l'on nous aitjamais dit ce que c'est. Qui 
doute apres cela si nous son1n1es at1 n1onde pour autrc chose que 
pour aimer 5 ? » Pascal intellectualise encore l'an1our : (< L'amour et 

3. l~d. Brunschvicg, p. 18fl. 
2. Pensees, ibid., p. 458. Cf Vie, p. 16. 
L Ibid., p. 123. 
4. Pens/le.~. ihitl., p. 3()(). 
,. /J • ·1 • I I ' • ,J, . l~COltJ•s, I )II ., JI· ;..,J. 
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la raison n'est qu'une me1ne chose 1 »; et poul'tant il distingue net-: 
tement- a la suite de 1.\lere 9 - l'esprit de finesse et l'esprit geome­
trique. Et avec une precision toujours plus grande il opposera it 

l'art de persuader l'art d'agl'eer 3 ; le jugen1ent, on le sentiment, 
ou l'instinct, ou le creur, a la raison 4 • 

Quelques progres que Pascal ait faits dans le co1nmerce du 
n1onde, quelques plaisirs et quelques succes qu'il ait pu y trouver, 
ii n'etait pas hon1me a s'en contenter. Ce desi1· d'excellence, de 
perfection, qui lui a inspire clans le Discours l'apologie de l'ambi­
tion, qui l'a fait se passionner pour la science et s'en degouter, lui 
a fait trouvel' clans l'hon1me et le monde un obj el inle'ressant, mais 
disproportionne a son creur. En co1nprenant les passions hu-
111aines, il en n1esurai~ la politesse; et il ne decouvrait cette 
«· place a re1nplir » qui est dans les creurs que pour senlir 1nieux 
le vide du sien. «Oh! qu'heureux sont ceux qui. avec une liberte 
entiere ct avec une pcnte invincible de leur volonte, ain1cnt parfai­
ten1ent et librc1nent cc qu'ils sont obliges d'aimer necessaire­
rnent 5 ! n Pascal, dec;u par le n1onde, mecontcntde soi, inquict, en 
vi11t .\ chercher, ,\ preparer par la raison, - n1ais « qu'il y a loin 
de connaitre Dieu a l'ain1er 6 ! » - par les pratiques, - en se crean t 
1111e coutun1e, une nature nonvelle, - l'inspiralion divine, la grace,. 
l'an1our parfait. Et son c~ur, detache du 1nonde, s'attacha definiti­
ven1ent ,\ Jesus, fut inonde d'an1our, flans l'extase du 2;3 novembre 
·1654, clans cetle nuit dont il garda toujours sur lui, dont nous 
possedons le nuJ1norial fa1neux : 

I 

Fen. 
« Dieu d'Abraham, Dien d'Isaac, Dien de Jacob. ,, 
Xon des philosophes et des sa,,ants. 
Certitude. Certitude. Sentin1ent. Joie. Paix. 
Dieu de Jesus-Christ. 

• • • • • • 
Oubli du monde et de tout, hormis Dieu. 

• I. fol. Brunschvicg, Jl. 133. 
: 2. Dans lcs l'ensees, Pascal tr.rnspose sonvent an dil"in ce qne dit Mere de !'amour· 
humain. Voir divers.:s notes cle l'e,lition 8runs1'111"ir!r 

c• 

3. De l'e8JJJ'il geomel,·ique. 
-le. l'ensees. 
ci. l'riere, ed. Brunsch,icg, p. 60. 
ti. Pensees, ibid., p. 4:i9. Dans ce travail de la raisou, )I. lloutroux (p. 71) inserc· /1 

,·ette place !'argument du pari ,_ui aurait ainsi passe de la vie m,1me tie Vitscal daus 
,on muvre. Et ii est vraisemhlable que Pascal, occupe du calcul ,les prohabilites, ait 
;ilors applique, avec son ingeniosile habituelle, la mathemati11ue au probleme rcligieux. 
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Il n(l se tr_ouve que dans les voies enseignees. par l'Evangile, ., , 
Grandeur cle l'ilrne humaine. . 
" Pere jt;ste, le monde ne t'a point connu, mais je t'ai con nu, >> • 

Joie, joie, joie, ple_urs de joie 1 ••• 

Le besoin de certitude et le besoin tl'amonr ne furent satisfails 
-pour Pascal que par.Dien. lls furent satisfaits ensen1ble, de telle sorlc 
que c'est l' "inondation,, d'amour qui lui donna Ia pleine verite. Les 
sens et la raison .- bien conduite - ne tron1pent pas (Pascal est 
agnostique en philosophic, et non sceptique), n1ais ne 1nenent pas 
loin-. La fcii « est au-dessns, et non pas contre ». « La p1·e,mi=ere 
demarche de la raison est de reconnaitre qu'il ya une infinite de 
choses qui la srirpassent ... Que si .les choses natnrelles la·sur­
p·assent, que dira-'t-on des surnaturelles ~. » C'est en. se faisanl. 
simple, hun1blc, enfant, et non en rivalisant avec les habiles, quP 
Pascal s'est rcpos.S dans la verite: « on n'entre dans la verite ·que 
par la charite 3 ». Connaissance et saintete devinrent pou1· lui sy­
nonymes. Et, avcc cc go(1t d'action, celte fecondite inventive, qui 
lui sont propres, il enlreprit d'assure1· aux autres la joie qu'il avail 
trouvee. Les Provinciales et surlout l'Apologie c1u'il meditait de­
vaient preparer scs conten1porains a la vraie vie du crour. Tout cc 
qu'il avait con state, la grandeur et la pelitesse de l'homme; • tout 
ce qu'il avait eprou ve, les ambitions ct les deceptions,. les con­
tradictions de notre nature et des doctrines o(t elle s'exprime; ce 
qn'il avait go(tte, pon r l' iri tclligence, de satisfactio1is dan s lC' 
dogme chretien el dans l'histoire; et cc qu'il avait senti en ramour 
de Jesus de ravissen10nt et de conviction : tout cela devait passer 
dans l'Apologie et se decouv1·e clans les Pensees. Tout cela devait 
troubler, incilet· son lecteur, jusqu'a cc qne Dieu inclin~\t cet aulre 
CffiUI' a lui. 

Et mainlenant, est-il permis de pat·ler de la philosophic ere Pas­
cal? Pascal n'est-il ilas uniquement un savant et un apologiste'? 
Celui, qui a dit : « se n1oquer de la philosophic, c'est vraiment 
philosopher ll, doit-il Otre, n1algre tout, range parmi les philo­
sophes? oi. BonLroux ne le croit pas : ii a cherche a con1p1·endre 
l'hommc, a i·evivre s_es reflexions et ses sentin1enLs; et·il l'a trop 
vu « placer clans le christianisn1e le centre de sa _pensee et de sa 

L Ed. Brunschvicg, p. 142. 
2. Pensees, i'hill., pp; 455-56. ' ' . 
3. De l'esprit geomeh'ique, ibid., p. 1.85. I .. 
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vie » pour insister sur sa doctrine philosophique. Et M. Boutroux 
a raison, semble-t-il, contre ceu:x qui etudient le « penseur 11 en le 
distinguantplus ou moins du cbretien 1 • 

Ce qu'il faut reconnaitre, cependant, c'est qu'il y a dans les 
ecrits de Pascal une philosophic virtuelle, et que des germes, que 
son temps n'a pas recueillis, ont pu murir en tombant dans des 
esprits prepares a les recevoir. - ll y a le germe, dans Pascal, 
d'un systeme de primaute de la raison pratique sur la raison pure : 
mais Pascal ne donne pas a la loi morale une valeur independante 
de la grace; c'est a Dieu, et non au moi dans la conscience, qu'il 
suspend la morale. Ou encore il y a le germe, dans Pascal, d'une 
philosophie du sentiment. Ces clartes naturelles, dont il etait 
question dans l'Esprit geonuJtrique, ces principes sur lesquels la 
raison « fonde son discours », Pascal en vient ales rejoindre dans 
le crour aux verites morales. « Le creur sent qu'il y a trois dimen­
sions dans l'espace, et que les nombres sont infinis; et la raison 
demontre ~nsuite qu'il n'y a point deux nombres carres dont l'un 
soit double de l 'autre. Les principes se sentent, les propositions 
se concluent t ••. 1, D'auh·e part « les apprehensions des sens sont 
toujours vraies 3 n. Sur les intuitions des sens et les principes du 
creur la raison ourdit sa trame fragile cc dans le milieu des 
choses ». Raison, pour Pascal, n'est que raisonnement. l\lais sa 
reaction contre le rationalisme cartesien, au nom du sentiment, 
ne va pas jusqu'a reconstituer avec le sentiment l'reuvre de la 
raison geometrique : il la supprime, pour accepter 1oute faite 
!'interpretation janseniste des choses ; ·et il atteint ainsi a une 
precision plus brutale encore que celle des idees claires et de la 
raison cartesienne. 

Melange singulier du sentiment et de l'autorite ! Dicu est cache. 
Dieu n'apparait pas dans la nature exterieure 4 - et c'est pourquoi 
la philosopbie est vaine 5 • Dieu n'apparait pas immediatement dans 
la nature humaine : car cette nature n'est pas une et bonne, mais 
double. L'enigme ne se resout, l'homme ne s'unifie que par 

L M. Brunscbvicg, qui a si bien compris Pascal, le fail pe'u!>-etre un peu trop syste­
matique comme penseur. M. Rauh, clans sa belle elude sur « la philosophie de Pascal», 
prend soin de dire que Pascal n'a qu' " entrevu » cette philosophie. 

2. Pensees, ed. Brunschvi~g, p. 459. 
3. Ibid., p. 323. 
4. « Le silence eternel de ces espaces infinis m'effraie. » Ibid., p. 428. 
5. Ibid., p. 446. 
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<1 !'inspiration » divine; il ne sait qu'en « ecoutant » Jesus ; il 
n'est vraiment grand, il ne se sanctifie qu'en se mortifiant. -
Cependant, la psychologie si neuve de Pascal, detachee - comme 
elle peut l'etre - de la doctrine religieuse qu'il y soude, tend _a 
un naturalisme, a. un optimisme fonde sur le sei1timent. Et on 
trouverait ~a et la des phrases dans Pascal n1eme ou se trahit l'es­
time de l'instinct naturel - surtout dans le Discours et dans l'Es­
prit geometrique : « Rien n'est plus commun que les bonnes 
choses ... ;. Les meilleurs livres sont ceux que ceux qui les lisent 
croient qu'ils auraient pu faire. La nature, qui seule est bonne, 
t)st toute familiere et commune•. » 

Nous avons indique, chemin faisant, les influences immediates 
que Pascal a subies. Le « situer » d'une fa~on complete dans l'his­
toire des idees, den1eler les fils de pensee ou il s'attache et qui 
se detachent de lui, serait un travail tres delicat - et, a l'heure 
presente, impossible. L'histoire des idees, au sens le plus large, 
est encore tres imparfaite 2 ; et pour le xvn• siecle m(lme, si fouille 
en apparence, - 1nais si riche, infiniment plus complexe qu'il ne 
semblait autrefois, - nous 1nanquons de beaucoup de ressources. 
L'histoire litteraire de la France a fait d'ilnmenses progres, mais 
elle demande sur nombre de points des complements 3 ; l'histoire 
de la philosophic du xvn• siecle a etc surtout, jusqu'ici, l'his­
toire de la philosophie cartesienne; l'histoire religieuse de cette 
◄~poque n'a pas encore ete traitee d'ensemble • ; quant a l'his­
toire des sciences, con1bien elle ofire de lacunes, c'est ce qu'on 
pent entrevoir dans cet article et dans la revue de 1'1. Tan­
nery. L'entremelement de ces histoires et le discernen1ent des 
grands courants d'idees ne peuvent done etre accomplis de fa~on 
definitive. 

Ce que pourtant je crois reconnaitre et ce qu'une histoir.c 
<:omplete des idees aurait a verifier, c'est que Pascal - malgrc 
l'attention et !'admiration de trois siecles - n'a pas exerce -

l. De l'esp1·it geometrique, f:d. Brunschvicg, p. i95. 
2. Voir une interessante citation de Taine dans Giraud, Pascal, p. i91. 
3. ''oir Lanson, dans la Revue, n• l, p. 15. 
4. Voir olgalement, sur ce point, Giraud, op. cit., p, i49. 
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en un certain sens - une influence tres considerable; et qu'en 
gen.eral son action, lorsqu'il a agi, a ele tout autre qu'il n'aurait 
voulu. 

11 a fait preuve d'un elonnant genie scientifiquc et in sere quelques. 
anneaux dans la chainc des decouvertes. Mais (sa conception 
de la science s'oppose, aussi bien qu'ci. la n1athe111atique carte­
sienne), it une philosophie d'empirisme progressiste, nee pen a peu, 
ii faudrait le montrer, - du scepticisn1e de9'. "dehnts du siecle, 
de l\Iontaigne, de Charron, de Sanchez, et clout Gassendi est le 
centre 1 • 

Au point de vue litteraire, il a <;onda11111e tout artifice el recon1-
mande aux ecrivains le naturel. Et l\:I. Giraud declare que Pascal 
est « le pere de notre classicisn1e • », qu·en lui le << classicisme 
conzplet apparait pour la pre111iere fois ». Sans doute, les Provin­
cial es ont en un succes prodigicux et ont con tribue a developper 
certaines qualites du sieclc. :\Iais, outre que le classicisme - dont 
ii faudrait demeler les origines dive1·ses - aurait existc sans 
Pascal, l\'loliere, qui goittait a coup s(1r les Provinciales, entend le 
naturel autren1ent que Racine, qui devait les go(1ter tout aulant. 
Et le nature! de Pascal deborde etrangement l'ideal rlassique. 11 
est lyrique, ii est ron1antique, par certains cotes; et les roman­
tiques l'ont plus tard tire a eux - ce qui ne veut pas dire, au 
surplus, que Pascal soit davantage « le pere » du 1·0111anlisme. 

11 a recueilli, pour en forn1er une doctrine et une rouvre absolu­
ment personnelles, les elflments les plus divers. Savant, il a tourne 
son savoir et les procedes de la science au profit de l'apologctique. 
l\Iondain, on peut dire qu'il a appris, clans le crour des fem,nes, 
clans Corneille et clans les ron1ans, - car il en a lus, - clans ~Ion­
taigne,. - qui est sceptiqae, mais qui n'est pas seulernent scep­
tique, et dont !'influence n·est pas encore etudiee a fond, -:- une 

' philosophie de la vie : mais cette philosophie de la vie s'est pro-
longee dans la foi et s'y est perdue. Chretien, il a ret1·ouve le 
mysticisme profond qui git clans le christianisme, la foi interieure, 
et il l'a alliee a la rigidite du dogme, a la severite des pratiques. 
a je ne sais quel luxe d'obeissance a la lettre et de n1ortiflcation. 
- Et ainsi savant, mondain, chretien, Pascal a abouti a quelque 
chose de deconcertant. 

1. Je reviendrai sur cc sujet que fai aborde dans ma these Iatine. 
2. Op. cit., p. 236. 
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• Son Apologie a presque cffr~ye, memc lcs jansenistes, tant clle 
est originale, cxtraordinairc· de franchise, de brulalite, d'ardcur 
mystique. Elle a rendu la religion £1pre ct rcdoutablc a la n101lessc 
du grand nombrc. Elle n'a entrave ni le libertinage, ni cettc librc 
pcnsee, prcsquc ignorante de ses audaces, qui sc trahit clans 
quelqucs ecrits de savants et qui n'a pas etc snffisam1nent etudit~c 
jusqu'ici 1 • Elle a fourni des arn1es aux adversaircs - qui d,1ji1 

· pouvaient en trouvcr dans les Provinciales - par cerlains aveux 
ct certain es exigences. Elle a agi cont re· son but surtout • au 
xvrne siecle. Dans le nutre, elle est en rapport avec Ies tendanccs 
Jes plus recentes de l'apologetique i : n1ais ces tendances sont 
nees de circonstances multiples, des necessites du ten1ps, non 
de l'ceuvre de Pascal. 

Son action ne s'exerce largen1ent, profonden1ent, it travcrs 
Fenelon et Vauvenargues, par l'intc1·n1ediaire surtout de Rousseau, 
de l\fainc de Biran et de Jacobi, que clans la philosophic conle1n­
poraine du scnti,nent 3 • lei l'inOuence de Pascal est incontestable, 
ct on en a des temoignagcs precis. l\Iais ii n 'est guere douteux quc 
-Rousseau, sans Pascal, scrait Rousseau, ct l'i110uence de Rousseau 
a etc eclatantc en France ct hors de France 4 • 

Si Pascal n'avait pas vecu, dit l\L Gi1·atul, « l'histoire intellec­
tuellc ct morale aurait assurerncnt suivi nn aulre conrs 5 ». Le 
no,nbre des hommes sur qui on pe.ut porter nn scn1blable ten1oi­
gnage est singnlieren1ent limite, ct jc ne crois pas que Pascal soil 
de ceux-la. Cc qu'on pourrail dire, c'cst qu'il a agi dans l'histoirc 
de la pensee comme ,naitrc de gravile, n1oins pour donncr tclles 
idees que pour forcer a reOechi1·. 11 a ete, sclon l'cxprcssion de. 
Bayle," un individu paradoxc de l'especc hun1aine 6 n; et son ceuvrc 
est une sorte de 1nonstre qui a en1u, irrite, scandalise - frappe 
Lons les lccteurs. Dans celtc vie et clans cctte cenvrc « paradoxes », 

ii ya quelquc chose de profonden1cnt humain, c'cst la preoccupa-

L Voir sur ce desideratum Lanson, dans Ia Revue, p. 11, et Giraud, JJp. cit .. p. 149. 
Li1 aussi Gassendi est le vrai centre, comme j'essayerai de le monlrer. 

2. On cherche a fonder le chrislianisme sur la nature dtJ l'homme, sur Jes besoins 
de !'Ame. Voir Fonseg-rive, Le calholicisme et la vie de l'espi·il; Blondcl, Lelli'e sm· 
les exigences de la pensee conlempol'aine en matiei·e d'apologelique. 

3. Voir Angot des Rotours, La mo1·ale du creur. 
4. Voir L'Aveni1· de la philosophie, pp. 126 sqq. 
5. Op. cit., p. 213, contraircment a !'opinion de Cournot. 
6. Bayle ajoute : ~ ii merite qu'on doute s'il est ne de femme ». 
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tion intense du problen1e de la destinee. S'il est vrai que « la 
pensee contemporaine soit conune hantee et obsedee par 
Pascal 1 », c'est que, dans la crise actuelle de la foi, indepen­
damment de la solution qu'il donne, il aide a poser et a sentir 
le probleme de la vie et de la mort. 

HENRI BERR. 

1. f:iraud, op. cit., p. ::i. 
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